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David Duval, président des Éleveurs de 
porcs du Québec, est particulièrement fier 
par les temps qui courent. En effet, son 
organisation est finaliste au Prix Environ-
nement Hélène-Alarie, distinction qui sera 
remise lors du tout premier gala annuel de 
l’UPA, en décembre, à La grande fête 
agricole et forestière. Cette nomination 
découle de leur rapport de Responsabi-
lité sociale. 

« Les éleveurs de porcs ont déjà été 
dans une posture où leur acceptabilité 
sociale était constamment remise en ques-
tion. Ce temps est bien révolu aujourd’hui, 
car nous avons appris qu’il fallait montrer 
patte blanche à nos  concitoyens. Nous 
sommes les premiers dans le domaine agri-
cole au Canada et même dans le monde à 
produire un rapport de ce type qui constitue 
en soi une carte de visite sur l’impact 
humain, social et environnemental de notre 
industrie », souligne M. Duval.  

Le document dresse entre autres les 
objectifs et les cibles à atteindre dans le 
domaine du mieux-être des travailleurs, des 
relations avec la communauté, des perfor-
mances  économiques, de la gestion de 
 l’environnement, du bien-être animal et de 
la gouvernance des Éleveurs de porcs. 

Par exemple, on y apprend qu’en 2016, 
86 % des éleveurs de porcs avaient reçu 
une formation en bien-être animal et effec-
tuaient massivement le virage vers le loge-
ment collectif des truies. Le logement des 
truies gestantes, en conformité avec le 
nouveau Code de pratiques pour le soin et 
la manipulation des porcs, devra d’ailleurs 
s’appliquer à toutes les installations porcines 
à partir de 2024. Aussi, du côté environne-
mental, 90 % des producteurs travaillent 
maintenant avec des conseillers en agroen-
vironnement et 85 % de ceux qui cultivent 
des terres adoptent des pratiques alterna-
tives à l’utilisation des pesticides. 

Mais au-delà des objectifs encourus 
par les éleveurs de porcs, trois grands 
piliers demeurent essentiels pour que la 
production évolue et perdure, soit un 

revenu du marché juste, la hausse de 
l’investissement et la sécurité du revenu. 

Revenu du marché 
Les Éleveurs de porcs du Québec 
 viennent tout juste de terminer leurs 
représentations auprès de leurs ache-
teurs, dans le but de s’entendre sur une 
hausse du prix du porc payé aux produc-
teurs. Cependant, si les enjeux normatifs 
passent le test des négociations, le 
revenu du marché reste toujours un écueil 
entre les acheteurs et les éleveurs. 

« Certains semblent plus impactés que 
d’autres sur le prix, mais finalement, peu 
importe le modèle de production, intégré 
ou indépendant, tous finissent par subir les 
conséquences de cet aspect. Ce manque 
de revenus dans le domaine porcin 
explique en bonne partie le faible taux 
d’investissement et tous devraient se sentir 
concernés par cela », indique David Duval. 
C’est donc à la Régie des marchés agri-
coles et  alimentaires du Québec, ce mois-
ci, que les Éleveurs de porcs demandent 
de  trancher dans ce litige. Les Éleveurs 
proposent d’établir le prix du porc en tenant 
compte de la valeur des coupes de viande 
pour un meilleur partage des revenus 
entre les différents acteurs de la chaîne 
d’approvisionnement. 

Augmenter les investissements 
Le domaine porcin québécois est le 
secteur agricole avec le taux le plus bas 
d’investissements depuis environ 2015. 
« Nous sommes très loin derrière d’autres 
secteurs agricoles. Le programme actuel 
d’investissement du MAPAQ doit être fait 
pour tous les types de producteurs et il y 
aurait plusieurs ajustements à y faire. Pour 
les plus petits producteurs, l’accessibilité à 
ce programme est plus difficile. » 

M. Duval souligne également qu’avec 
les nouvelles normes en bien-être animal 
à rencontrer dans les prochaines années, 
l’investissement sera un enjeu majeur 
pour les producteurs de porcs du 
Québec. « Les producteurs sont motivés 
à faire les changements requis, mais les 
coûts importants qui y sont reliés en 
retiennent plusieurs qui attendront à la 
dernière minute pour se mettre en action, 
ce qui est dommage. » 

Sécuriser ses revenus 
La sécurité du revenu des producteurs est 
le troisième grand défi qui retient l’atten-
tion de l’industrie porcine. « Nous tentons 

de voir comment bien faire évoluer l’Assu-
rance stabilisation des revenus agricoles 
(ASRA), un programme de la Financière 
agricole du Québec (FADQ), pour que tous 
les producteurs y trouvent leur compte. Pour 
la relève, par exemple, et ceux qui ont peu 
d’équité, l’ASRA n’est pas toujours avanta-
geuse. Un chantier s’impose sur ce sujet 
pour pouvoir mieux réinvestir. » 

David Duval signale que l’industrie 
porcine est un secteur économique de 
premier ordre au Québec. « Tous les 
porcs sont transformés ici, au Québec, 
nous sommes très bien positionnés 
mondialement, tellement que nous ne 
rencontrons pas tous nos carnets de 
commandes. Le manque de revenus et 
d’investissements sont à la base de ce 
problème aujourd’hui, car depuis 2009, la 
production à sensiblement baissée et des 
porcheries ont été abandonnées ou 
délaissées temporairement. Pourtant, 
nous sommes prêts à passer en mode 
production. » 

Les Éleveurs de porcs du Québec 
demandent d’ailleurs une intervention 
spéciale de 50 M$ aux gouvernements 
canadien et québécois afin de compenser 
l’insuffisance de l’ASRA, la chute récente 
du prix du porc et les tensions commer-
ciales Mexique - États-Unis et Chine - 
États-Unis qui excercent de la pression 
sur l’industrie québécoise. 

 
 
 

LES ÉLEVEURS DE PORCS DU QUÉBEC

La prospérité passe par trois grands piliers

David Duval est le président des Éleveurs de porcs du Québec.

Véronique 
LEMONDE 

GTA

L’élevage porcin 
en Montérégie  
 
• 838 éleveurs porcins 
• 528 fermes porcines 
• 660 M$ de retombées économiques 

pour l’ensemble de la filière (produc-
tion et transformation) 

• 6 582 emplois liés à la filière porcine 
(production et transformation)
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FERME SYLVAIN MESSIER - WICKHAM

Sylvain Messier se targue d’élever des 
cochons heureux et, effectivement, force 
est de constater que son cheptel évolue 
dans le calme, dans des espaces vastes, 
élevé sur litière, ce qui confère beaucoup 
de chaleur aux porcs. Ces derniers, de 
race Berkshire, donc fort rustiques, sont 
élevés selon les critères de Certified 
Humane, une certification qui « interdit 
l’utilisation d’antibiotiques ou d’hormones 
et considère les conditions d’élevage pour 
assurer le bien-être des porcs, dont 
l’espace disponible et les aires de repos ». 

C’est en 2012 que Sylvain Messier, qui 
a élevé durant 25 ans des porcs de 
manière conventionnelle, a décidé de 
faire le saut pour élever des porcs 
 rustiques Berkshire. « Je n’étais plus 
nécessairement à l’aise avec les 
méthodes d’élevage du conventionnel. 
Disons que, du moment que j’ai connu le 
porc Berkshire et que j’ai apprivoisé des 
techniques d’élevage plus axées sur le 
bien-être animal, j’ai su que je ne voudrais 
pas revenir en arrière », indique  
M. Messier. Le Berkshire, une race 
réputée pour une viande de qualité 
 supérieure, se prête très bien à un 
élevage de type plus « naturel ». 

« C’est une race moins productive en 
soi, car elle prend deux mois de plus à 
engraisser, mais la viande est beaucoup 
plus persillée et savoureuse. Contraire-
ment aux porcs standards qui sont très 
maigres, le Berkshire est un peu cuisiné 

comme on le ferait avec le canard qui a une 
bonne épaisseur de gras sur la longe. Les 
restaurateurs adorent cette viande-là. » 

Une production soucieuse 
de l’animal 
Avec plus de 1 000 porcs, dont 140 truies 
reproductives, Sylvain Messier vend 
 l’intégralité de ses porcs engraissés à 
duBreton situé à Rivière-du-Loup, un 
leader dans l’élevage et la transformation 
de porcs biologiques et rustiques.  
M. Messier a travaillé très fort pour 
 développer lui-même son créneau. 

« Avec la certification Certified 
Humane, mon élevage se fait sans 
 antibiotique. Les queues et les dents des 
porcelets ne sont pas coupées comme 
dans la production conventionnelle. Pour 
ma part, je crois que mes animaux sont 
 beaucoup moins stressés et plus calmes. 
Ils ont beaucoup d’espace et tout est 
ventilé de manière naturelle. » 

Pour arriver à ce résultat, Sylvain 
Messier a dû, vers 2015, réaménager 
complètement ses bâtiments pour les 
mettre aux normes requises pour 
l’élevage de porcs rustiques. Les cages 
ont disparu, les mises bas se font dans 
des parcs d’au moins 80 pi2 et les 
 porcelets demeurent 30 jours avec leur 
mère. C’est vers 118 kg ou environ huit 
mois d’âge que les porcs sont finalement 
envoyés à l’abattoir. 

« Nous misons beaucoup sur les 
restaurateurs avec ce type de viande, car 
elle se cuisine très bien. En fait, le 
 Berkshire avait été quelque peu 

 abandonné dans les années 70 à cause 
justement de sa couche de gras qui 
s’apparente au gras de canard, fort prisé 
aujourd’hui. Quand tu goûtes une 

 côtelette de porc Berkshire, vraiment, 
c’est trop bon. Moi, j’ai adoré ça tout de 
suite! », conclut M. Messier.  
berkshirequebec.ca

Pour l’amour du Berkshire!

Sylvain Messier, producteur de porcs rustiques Berkshire.  
Photo François Larivière | Le Courrier ©

Véronique LEMONDE 
GTA
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FERME CÉ-BRO - SAINT-HYACINTHE

Caroline Brodeur et son conjoint Vincent 
Deslauriers sont fous de production 
animale. Tellement, que leur entreprise, la 
Ferme Cé-Bro, de même que les activités 
qu’ils font sur le site de la Ferme Hebro, 
dont la mère de Caroline est propriétaire, 
compte pas moins de cinq productions 
animales différentes! 

Outre une pouponnière de veaux de 
démarrage (environ 180 veaux), une 
pouponnière de poules à œufs à 
vaccins, une étable de veaux de grains 
(180 veaux aussi) et un projet en 
démarrage de vaches-veaux sur herbe 
(vaches Galloway), les jeunes parents 
de deux petits garçons ont également 
une  production de cochettes de 
 reproduction (jeunes femelles jusqu’à 
neuf semaines élevées pour la repro-
duction). 

Priorité : biosécurité! 
L’élevage de cochettes de reproduction 
est en soi facile, aux dires de la jeune 
productrice. « C’est presque une 
 production clés en main, dans le sens que 
nous les recevons à environ une semaine 
de vie et nous les élevons seulement 
jusqu’aux alentours de neuf semaines. 
Nous avons la beauté de l’entre-deux,  
soit pas de mises bas et maternité  
ni d’engraissement, ce qui requiert 
 beaucoup plus de manipulation. Elles 
sont dans de grands parcs avec grillage, 
en liberté. » 

Planchers de ciment chauffants, 
 température tenue très élevée, tout est 
aux normes et au goût du jour dans le 
bâtiment de la Ferme Cé-Bro. La priorité 
numéro un et le défi avec les cochettes : la 
biosécurité. « Elles doivent être sans 
défaut, car elles se dirigent ensuite vers 
une porcherie de reproduction pour notre 
client F. Ménard. Elles ne doivent pas 
apporter avec elles des maladies 
porcines, ce sont de futures truies 
 reproductrices! La biosécurité est donc 
très intense pour cette production, pour ne 

pas les contaminer de quoi que ce soit. » 
Ainsi, entre chaque arrivage de cochettes, 
une désinfection complète et un 
nettoyage intensif est réalisé par des gens 
spécialisés dans ce domaine.  

« Cela reste une production facile 
malgré l’incertitude liée aux maladies, car 
tout est automatisé : la moulée comme 
l’abreuvoir. C’est beaucoup moins prenant 
que les veaux de grains par exemple, une 
production plus payante par contre. 
Chaque production a ses avantages et 
inconvénients, selon nous. » 

Diminuer son empreinte  
écologique 
Avec leur nouveau projet de vaches-veaux 
sur l’herbe, le couple relève un tout autre 
genre de défi, lui qui espère se rapprocher 
des consommateurs et vendre bientôt la 
viande très tendre d’un élevage à faible 
empreinte écologique. C’est ainsi que 25 
vaches de race Galloway, une race 
rustique écossaise, sont déjà au pâturage 
à la Ferme Cé-Bro. « C’est une race très 
rustique, elles ont un petit abri et c’est 
tout. » La toison hivernale des Galloway 
est faite de longs poils durs sur lesquels 
glissent la neige et la pluie. Dessous, un fin 
duvet les isole du froid. 

« Nous aimons avoir de la variété dans 
notre entreprise et, si jamais l’une de nos 
productions décline ou subit des pertes 
importantes, nous ne sommes pas 
 seulement tributaires d’un seul revenu. De 
plus en plus, nous avons un intérêt 
marqué pour les besoins des consomma-
teurs et nous souhaitons nous rapprocher 
d’eux, car ils veulent savoir ce qu’il y a 
dans leur assiette », de dire Caroline 
Brodeur. Aussi, le couple espère ouvrir 
éventuellement un kiosque à la ferme et 
faire la mise en marché complète dans le 
cadre de son nouveau projet de vaches-
veaux sur l’herbe. Leur première viande 
sera prête vers l’automne 2019. 

Au-delà de ce projet stimulant, poules, 
cochettes, veaux de grains et veaux de 
 démarrage peuvent se compter chanceux 
d’être entre les mains d’un couple si 
passionné!

Une production accessible : les cochettes de reproduction

Caroline Brodeur et Vincent Deslauriers sont des hyperactifs passionnés d’élevage 
animal!

Véronique LEMONDE 
GTA
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FERME G.M.S. BEAUDRY - UPTON

Pendant près de 20 ans, Guillaume et 
Mathieu Beaudry ont accompagné leurs 
parents dans l’entreprise porcine 
 familiale. Maintenant, leur sœur Marie-
Eve s’est jointe à l’aventure depuis janvier, 
changeant de carrière, elle qui avait 
comme désir de travailler avec ses frères. 
Le trio est désormais complètement 
propriétaire de l’entreprise.  

Naisseur-finisseur indépendant à 
Upton, l’entreprise possède environ  
1 200 truies reproductrices et produit près 
de 30 000 porcs annuellement. La ferme 
exploite une vingtaine de bâtiments dans  
différentes municipalités et démarrera 
sous peu une nouvelle maternité à Cook-
shire, en Estrie. « Nous faisons autant de 
la location que de l’intégration et nous 
tentons d’améliorer le tout constamment, 
pour notamment « battre » le modèle de 
l’ASRA », signale Marie-Eve Beaudry.  

« Nous aimons beaucoup notre 
modèle de production, car être indépen-
dants nous permet de démarrer des 
projets qui nous motivent. Nous pouvons 
investir à notre guise, travailler avec qui 
nous plaît et, surtout, nous ne nous 
faisons pas imposer quoi que ce soit. 
Quoique notre modèle nous permette 
d’être autonomes dans nos décisions 
d’affaires, nous sommes conscients qu’il 
est nécessaire et important de respecter 
les normes de qualités de notre 
 industrie », explique Guillaume. Entouré 

d’une quinzaine d’employés, Guillaume 
s’occupe de l’élevage des porcs. Mathieu 
veille quant à lui aux cultures et coor-
donne les différents projets de développe-
ments et d’expansion, et finalement, 
Marie-Eve s’occupe du côté administratif 
et de ficeler les projets. 

Nouvelle maternité 
Une nouvelle acquisition était souhaitable 
pour l’expansion de l’entreprise, selon le 
trio. C’est à Cookshire que 900 truies 

serviront à repartir une autre ligne de 
production pour l’entreprise.  

« Pour la nouvelle maternité, le choix de 
Cookshire fut important, car nous souhai-
tions un site plus isolé qu’ici, à Upton. Là-
bas, il n’y aura pas de  production porcine 
dans un rayon de 4 km de notre maternité, 
ce qui est très  souhaitable au niveau de la 
biosécurité, explique Guillaume. Si nous 
voulons prendre de l’expansion, nous 
sommes d’avis que nous devons être 
dans un secteur plus éloigné. » 

Le trio explique également que la 
concentration d’industries agricoles 
autour de leur ferme et de leurs bâtiments 
à Upton justifie aussi la décision de s’éloi-
gner quelque peu du site initial pour 
prendre de l’expansion. 

Les risques calculés  
de l’industrie 
Le trio ne se le cache pas, c’est beaucoup 
plus facile d’être trois pour contrer les 
incertitudes de l’industrie. « C’est sûr que, 
dans chaque domaine, il y a des risques 
calculés, mais si l’industrie porcine était 
plus stable, nous aurions moins 
 d’incertitudes au quotidien, c’est bien sûr, 
lance Guillaume. Être trois permet à 
chacun de se concentrer sur des aspects 
spécifiques de la ferme et de tenter de les 
maximiser du mieux qu’il le peut. »  Marie-
Eve et Mathieu  ajoutent que, selon eux, 
un troisième joueur dans l’industrie de la 
transformation pourrait dynamiser l’indus-
trie porcine. « La filière porcine a beau-
coup d’argent, mais il n’est pas 
nécessairement bien réparti », mentionne 
Guillaume. 

L’entreprise, forte de plusieurs 
années d’expérience, sait également 
que le  bien-être animal requiert une 
bonne part d’investissements pour les 
producteurs, ce qui crée aussi de 
 l’incertitude. « Nos truies sont déjà 
toutes en liberté pour notre part, donc le 
dossier du bien-être animal est presque 
complété pour nous. Ce qui n’est pas le 
cas de tous cependant », conclut Marie-
Eve.  

Le dynamisme d’un trio frères-soeur

L’équipe de la Ferme G.M.S. Beaudry célébrait ici les 10 ans de Sébastien Blanchette 
comme employé de l’entreprise. « Sans notre équipe, ce ne serait pas la même chose », 
mentionne Marie-Eve Beaudry.

Véronique LEMONDE 
GTA
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Les prix du porc au Canada ont diminué 
de 30 % au cours des dernières 
semaines en raison d’un accroissement 
des stocks de porc aux États-Unis et des 
tarifs douaniers décrétés par d’importants 
pays importateurs de porc sur les 
 exportations de porc des États-Unis. 
L’effondrement subséquent des prix du 
porc sur ce marché fait aussi chuter les 
prix au Canada à des niveaux qui ne sont 
plus viables pour de nombreuses exploi-
tations. 

« L’impact sur le marché canadien a 
été si rapide que de nombreux 
 producteurs n’ont pas eu la chance de 
conclure des contrats à terme ou de 
bloquer des prix avantageux », déplore 
Michael Hoffort, président-directeur 
général de FAC. Nos clients qui sont des 
producteurs de porc n’ont pas nécessaire-
ment une marge de manœuvre financière 
suffisante et pourraient avoir besoin d’aide 
au chapitre des flux de trésorerie pour 
faire face à la compression actuelle des 
prix. » 

« Nous voulons que nos clients 
sachent que nous chercherons des 
 solutions avec eux pour les aider à 
surmonter cette perturbation imprévue 
des prix », déclare-t-il. 

FAC collaborera avec ses clients afin 
de trouver des solutions adaptées aux 
besoins de leur exploitation, comme le 
report des paiements de capital ou 
d’autres modifications au calendrier de 
remboursement de leurs prêts, afin d’atté-
nuer la pression financière exercée sur les 

producteurs touchés par la chute des prix. 
« Nous comprenons que les perturba-

tions des prix des produits de base 
peuvent être lourdes de conséquences 
pour les agriculteurs, et je suis ravi que 
FAC soutienne ses clients durant cette 
période difficile », déclare le ministre de 
l’Agriculture et de l’Agroalimentaire du 
Canada, Lawrence MacAulay. 

« Le Canada jouit d’une excellente répu-
tation à titre de producteur fiable de produits 
de base, qui se distinguent par leur salubrité 
et leur grande qualité, afin de répondre aux 
besoins alimentaires d’une population 
mondiale grandissante, affirme le ministre 
MacAulay. Notre gouvernement apporte un 
soutien permanent à l’agriculture 
 canadienne en investissant dans la 
recherche et l’innovation, investissements 
qui aideront le Canada à atteindre son 
objectif consistant à accroître la valeur des 
exportations de produits agricoles et 
 agroalimentaires à 75 milliards de dollars 
par année d’ici 2025. » 

Tous les clients de FAC profitent de la 
même flexibilité lorsqu’ils font face à des 
cycles d’affaires difficiles ou des 
 circonstances imprévisibles, chaque 
situation étant évaluée au cas par cas. 

Les clients de FAC qui sont des 
producteurs de porc sont invités à 
communiquer avec leur directeur des 
 relations d’affaires à FAC ou avec le 
Centre de service à la clientèle de FAC en 
composant le 1-888-332-3301 afin de 
discuter de leur situation particulière et 
des options qui s’offrent à eux.

FAC vient en aide aux clients du secteur du porc  
qui sont touchés par la chute des prix
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Le Programme Prime-Vert 2018-2023 est 
maintenant accessible. Les producteurs 
agricoles peuvent bénéficier, dès 
aujourd’hui, de nouvelles interventions 
admissibles à l’aide financière : 
• Équipements de gestion optimale de 

l’eau d’irrigation; 
• Ouvrages de stockage des déjections 

animales pour les entreprises de la 
relève; 

• Équipements permettant l’application 
en bande des matières fertilisantes 

dans les cultures horticoles; 
• Réalisation d’essais d’implantation de 

pratiques agroenvironnementales. 
De plus, le taux d’aide peut atteindre 

jusqu’à 90 % pour certaines interventions 
réalisées par : 
• les entreprises détenant une précertifi-

cation ou une certification biologique; 
• les entreprises de la relève; 
• les producteurs de bovins de boucherie 

situés dans les territoires ciblés pour les 
aménagements alternatifs; 

• les entreprises impliquées dans un 
projet d’approche de mobilisation 
collective. 

Qu’est-ce que Prime-Vert? 
Ce Programme offre une aide financière 
aux producteurs pour réaliser des actions 
 agroenvironnementales sur leur ferme.  

Adopter des pratiques agroenvironnemen-
tales, c’est un PLUS pour votre entreprise! 

Elles offrent plusieurs avantages, notam-
ment : 

• diminuer l’exposition aux pesticides 
pour l’utilisateur et pour la population; 

• améliorer la qualité de la pulvérisation 
des pesticides afin d’éviter des appli-
cations inefficaces; 

• permettre une meilleure gestion de 
l’eau de ruissellement au champ et 
favoriser la santé des sols; 

• augmenter la portance des sols 
notamment en réduisant le risque de 
compaction; 

• augmenter le rendement des cultures 
(en qualité et en quantité) en dimi-
nuant les pertes de sols causées par 
l’érosion éolienne et hydrique; 

• réduire le lessivage des nutriments et 
des pesticides par une meilleure 
gestion de l’irrigation; 

• optimiser la récupération des 
éléments fertilisants; 

• diminuer la compétitivité des 
mauvaises herbes par le placement 
optimal des matières fertilisantes; 

• diminuer les risques de contamination 
de l’eau par une gestion adéquate 
des fumiers; 

• améliorer la qualité de l’eau en milieu 
agricole. 
Pour en savoir plus sur  

les aides  financières offer tes  
par Prime-Vert, visitez le 
www.mapaq.gouv.qc.ca/primevert 
ou communiquez avec votre direction 
 régionale du ministère de l’Agricul-
ture, des Pêcheries et de l’Alimenta-
tion du Québec.

Découvrez le nouveau Programme Prime-Vert 2018-2023!

Les Journées sur l’innovation et le 
progrès en agroalimentaire au Centre-du-
Québec (INPACQ) sont des rendez-vous 
incontournables. Ces rencontres repré-
sentent un moyen privilégié d’accéder à 
une information de pointe sur les 
dernières innovations. Encore cette 
année, le comité organiseur de la 
Journée INPACQ Bovins laitiers a 
redoublé d’efforts pour rejoindre un large 
public et approfondir des sujets d’actualité 
dans un programme qui tient toujours 
compte des préoccupations des 
 participants. Assister à cette journée 
d’information, qui aura lieu le mercredi  
12 décembre prochain, est une occasion 
unique non seulement de découvrir de 
nouvelles techniques, mais aussi d’établir 
des possibilités d’affaires et de stimuler le 
réseautage. 

La première conférence de cette 
Journée INPACQ Bovins laitiers a pour 
titre « Le profil d’acides gras du lait : que 
peut-il nous apprendre? ». Agronome et 
experte en production laitière (nutrition et 
gestion) chez Valacta, Débora Santschi 
donnera un aperçu des avantages que 
l’on pourra tirer de l’analyse des acides 
gras du lait. En effet, le profil des acides 
gras du lait fournit de nombreuses 
 informations utiles pour améliorer la santé 
et le rendement d’un troupeau de vaches 
laitières. Soulignons que Mme Santshi a 
écrit un article sur le sujet avec Évelyne 
Boulianne, conseillère en production 
laitière. Intitulé « La passion de faire plus 

grâce au profil des acides gras du lait », 
cet article a paru au mois d’avril dernier dans 
la revue Le producteur de lait québécois. 

Suivra une présentation qui a pour titre 
« Qui a des vaches autonomes? » et qui 
sera animée par Rémi Pelletier, spécia-
liste des solutions laitières au Centre 
d’insémination artificielle du Québec. On 
s’emploiera à répondre aux questions 
suivantes : comment identifier une vache 
autonome dans son troupeau? Quelles 
sont les qualités qui la caractérisent? 
Comment multiplier l’incidence ou les 
retombées de la présence d’une vache 
autonome? 

Membre de l’Ordre des conseillers en 
ressources humaines agréés et 
conseillère en ressources humaines au 
Centre d’emploi agricole de la Fédération 
de l’UPA du Centre-du-Québec, Marie-
Pierre Lemire prononcera une conférence 
intitulée « Les travailleurs étrangers 
temporaires en agriculture : ce qu’il faut 
savoir ». Pour appuyer son propos, elle 
sera accompagnée d’un producteur. Ce 
sera l’occasion d’en apprendre davantage 
sur les règles et les conditions générales 
visant les travailleurs étrangers 
 temporaires. Y seront communiquées des 
statistiques particulièrement révélatrices, 

 des programmes, démarches et forma-
lités seront expliqués, alors que les rôles 
et responsabilités des acteurs intéressés 
seront clarifiés. 

Noémie Blanchette-Forget, coordon-
natrice régionale de L’Arterre, présentera 
les services de l’organisation dont elle fait 
partie. Rappelons que L’Arterre est un 
service de maillage axé sur l’accompa-
gnement et le jumelage entre aspirants 
agriculteurs et exploitants propriétaires. Il 
soutient l’établissement de la relève par la 
reprise de fermes (qui n’ont pas de relève 
reconnue), par l’acquisition ou la location 
d’actifs et par la mise en place de 
 partenariats, dans la perspective avouée 
d’assurer la pérennité des entreprises et 
du patrimoine agricole au Québec. 

Enfin, la journée se conclura par la 
conférence « Ententes commerciales et 
prix du lait » qu’animeront Geneviève 
Rainville, agronome et directrice de la 
recherche économique chez les Produc-
teurs laitiers du Québec, et Alain Bras-
sard, président des Producteurs de lait du 
Centre-du-Québec. Cette conférence fera 
la lumière sur les différentes ententes 
commerciales existantes et leurs réper-
cussions; elle se penchera également sur 
la question de la fixation du prix du lait. 

La Journée INPACQ Bovins laitiers se 
tiendra le mercredi 12 décembre à la 
Place 4213, à Victoriaville (13, rue de 
l’Entente, à Victoriaville). Pour plus 
 d’information, consultez la page Internet 
www.mapaq.gouv.qc.ca/inpacq.

JOURNÉE INPACQ À NE PAS MANQUER 

L’agriculture de demain, c’est aujourd’hui!

Photo Éric Labonté, MAPAQ
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Treize étudiants de Formation supérieure 
en cuisine, un programme Signature 
ITHQ, avaient la chance de participer à la 
semaine Le porc du Québec à l’ITHQ du 
22 au 26 octobre. Cette semaine faisait 
partie de leur programme scolaire de 
l’automne.  

À cette occasion, était organisé, en 
partenariat, avec Le Porc Show, le 
Concours de la relève culinaire. Divisés 
en six équipes, les étudiants devaient 
concocter des bouchées mettant en 
vedette trois coupes de porc. Les trois 
équipes qui auront le mieux performé 
pendant ce concours se partageront des 
bourses d’une valeur totale de 4 000 $ et 
présenteront leurs bouchées lors du Porc 
Show, qui se tiendra les 11 et  
12 décembre. 

C’est la troisième année que Le Porc 
Show - l’événement annuel de la filière 
porcine au Québec - s’associe à l’Institut 
de tourisme et d’hôtellerie du Québec 
(ITHQ). Ce partenariat vise à former une 
relève sensibilisée aux réalités du secteur 
porcin tout en mettant en valeur le porc du 
Québec, reconnu ici et ailleurs dans le 
monde pour sa grande qualité. 

Trois moments clés 
Le 22 octobre, les étudiants assistaient à 
une prestation de boucherie par Pierre-
Paul Martin, directeur Assurance Qualité 
Porc Frais chez Olymel. Ils accueillaient 
ensuite Marie-Fleur St-Pierre, chef des 
restaurants Tapeo et Mesón, ainsi que 

Jean-François Archambault, directeur 
général et fondateur de La Tablée des 
Chefs, pour un atelier culinaire. 

Le 25 octobre, chacune des six 
équipes devait concevoir trois bouchées 
originales mettant en valeur différentes 
coupes de porcs du Québec, soit la noix 
de ronde, la côte levée et la longe. Un jury 
composé de neuf juges invités couronnait 
alors les trois équipes gagnantes. Pour 
remporter le concours, il suffisait de créer 
la bouchée la plus savoureuse, mettant en 
valeur l’une des trois coupes. 

Finalement, le 12 décembre prochain, 
les équipes gagnantes auront 
 l’opportunité de cuisiner leurs bouchées 

lors de la soirée de clôture du Porc  
Show et les faire goûter aux quelque  
800 convives. 

Sensibiliser la relève culinaire 
Cette collaboration entre l’ITHQ et Le Porc 
Show permet aux futurs chefs cuisiniers 
d’en apprendre davantage sur la filière 
porcine et d’être à l’affût des tendances 
culinaires.  

« Le porc du Québec est reconnu  
mondialement pour son excellence. À 
l’ITHQ, nous souhaitons transmettre à 
nos étudiants cette volonté de travailler 
avec des produits locaux et de qualité. Ce 
partenariat est une excellente occasion 

de le faire. », a précisé l’honorable Liza 
Frulla, directrice générale de l’ITHQ. 

Souligner l’excellence du porc du 
Québec  
Cette association entre l’ITHQ et Le Porc 
Show est également l’occasion de 
 célébrer l’excellence du porc québécois 
tout en soulignant la richesse et la 
 polyvalence de cette viande aux  
32 coupes différentes. Produit de choix 
pour les restaurateurs, le porc du Québec 
est l’un des plus verts au monde, est facile 
à cuisiner et permet, grâce à ses multiples 
possibilités, de stimuler la créativité des 
chefs d’ici et d’ailleurs.

L’ITHQ et Le Porc Show partenaires pour une 3e année  
13 étudiants mettent le porc du Québec à l’honneur

Les étudiants de Formation supérieure en cuisine de l’Institut de tourisme et d’hôtellerie du Québec (ITHQ) en compagnie de leurs 
professeurs. Photo Le Porc Show
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Pour les producteurs agricoles qui 
gardent une distance séparatrice de trois 
mètres avec l’ordinateur de la ferme, le 
Cégep de Victoriaville fait le pari que 
-ceux-ci voudront toucher la tablette 
 électronique. La formation « Utilisation 
d’une tablette en milieu agricole » est en 
préparation à Drummondville pour février. 
L’utilisation de la tablette libère l’internaute 
d’avoir à manipuler la souris. Les mêmes 
notions peuvent être apprises sur un 
 téléphone intelligent. 

De plus en plus, les fédérations 
spécialisées et les organismes agricoles 
communiquent avec les productrices et 
les producteurs à l’aide d’internet. Ils sont 
fréquemment invités à consulter des 
portails ou à ouvrir un compte sur le net.  

Le formateur, Guillaume Desjardins, 
connaît bien l’agriculture et la réalité des 
producteurs. La formation sera donnée de 
jour, de 9 h 30 à 15 h 30. À la fin de la 
formation, les participants seront 
 capables d’envoyer et de recevoir des 
courriels, de classer et d’archiver les 
documents importants et de naviguer sur 
des sites web agricoles.  

Pour aller plus loin 
Il existe plusieurs applications mobiles 
gratuites en agriculture. Martin Laneville 
présente les outils et utilitaires dans une 
formation de 4 heures le 28 février. Dans 
une deuxième formation, le 4 mars, il 
présente des outils pour gérer les 
ressources humaines, le troupeau et les 
champs.  

Pour connaître le détail de ces formations 
et les dates des prochains départs, visitez 
www.uplus.upa.qc.ca. Ces formations 
peuvent aussi s’organiser en Montérégie. 
Contactez vos répondantes en formation 
agricole. Pour le Centre-du-Québec, 
Guylaine Martin au 819 758-6401 poste 
2702, et pour la Montérégie, Éliane Provost, 
au 450 774-9154, poste 5283.

Pourquoi pas la tablette?

GUYLAINE MARTIN, 
AGR. 

Répondante en  
formation agricole 

Collectif en formation  
agricole Centre-du-Québec
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IQDHO

L’Institut québécois du développement de 
l’horticulture ornementale (IQDHO) a 
publié un guide qui répertorie les 
problèmes phytosanitaires observés sur 
les herbacées vivaces ornementales du 
Québec. Ce guide a été préparé à 
 l’intention des producteurs en pépinière, 
des conseillers dans les jardineries, des 

étudiants, des professeurs et autres 
professionnels de l’industrie interpellés 
par la production et l’entretien des vivaces 
comme les villes et les jardins publiques.  

Mise en contexte 
La production de vivaces a toujours 
 représenté une proportion importante de 
la production des végétaux d’ornement au 
Québec. La production et les revenus de 
la vente de vivaces dans la province sont 
de l’ordre de près de 45 M$ annuellement.  

La gestion phytosanitaire dans la 
production de vivaces ornementales se 
veut complexe. Le diagnostic sur le terrain 
est d’autant plus compliqué qu’une 
 pépinière produisant des vivaces travaille 
avec une centaine d’espèces et de 

plantes et ce, sans compter les cultivars. 
L’identification de l’affection demeure la 
clé lors de l’intervention phytosanitaire, 
dans le contexte d’une gestion intégrée 
des ennemis des cultures. 

Le Guide des problèmes phytosani-
taires des plantes ornementales du 
Québec - Les herbacées vivaces de 
l’IQDHO, qui se veut l’ouvrage le plus 
complet en Amérique du Nord portant sur 
le sujet, a nécessité deux années de 
consultation, de recherche et de 
 rédaction. Il représente une compilation 
des connaissances développées au cours 
des 27 dernières années par l’équipe de 
conseillers, d’innovation et des experts du 
secteur. Au cours de ces années, près de 
15 000 photos portant sur les dommages 
causés par les maladies, les insectes et 
d’autres affections abiotiques présentes 
dans les vivaces ont été compilées. 
L’IQDHO a fait valider les diagnostics de 
plus de 250 cas par le Laboratoire 
d’expertise et de diagnostic en 
 phytoprotection du MAPAQ. Une partie 
de ces diagnostics est le fruit de la 
 collaboration entre le MAPAQ et 
l’IQDHO, dans le cadre du Réseau 
d’avertissements  phytosanitaires (RAP) 
en pépinière  ornementale.  

Contenu du Guide 
Le nouvel outil Guide des problèmes 
 phytosanitaires des plantes ornementales 
du Québec - Les herbacées vivaces 
contient une foule d’informations permettant 
d’aider aux diagnostics visuels, à mieux 
connaître et à comprendre les problèmes 
observés chez les herbacées vivaces. 

Ce guide est divisé en deux parties. La 
première consiste en un guide 
 d’identification. Il est constitué d’une 
banque de photos spécifiques aux 
problèmes phytosanitaires des vivaces et 
le classement est effectué en fonction des 
diagnostics de différentes origines pour 
près de 662 cas différents. La deuxième 
section présente 17 fiches phytosani-
taires des principaux ravageurs, 

 maladies et désordres abiotiques et leurs 
méthodes de contrôle. Ces fiches soutien-
dront la prise de décision au moment du 
choix du contrôle phytosanitaire. Le guide 
contient plus de 1 300 photos. 

Travail d’équipe 
La publication du Guide des problèmes 
phytosanitaires des plantes ornementales 
du Québec - Les herbacées vivaces est 
le résultat d’un incroyable travail d’équipe. 
Plusieurs auteurs ont rédigé cet outil. 
Mario Comtois, B. Sc. (biol), agr., Nicolas 
Authier, DTA, agr. et Marie-Claude Lavoie, 
agr. ont été les principaux acteurs du 
projet pour l’IQDHO. Ils ont su s’entourer 
de différents collaborateurs dont des 
 entomologistes et des phytopatholo-
gistes pour les aider à mener à bien 
 phénoménal ouvrage. Le Laboratoire 
d’expertise et de diagnostic en 
 phytoprotection du MAPAQ a contribué 
en validant les diagnostics. 

Ce projet a été réalisé dans le cadre du 
volet 4 du programme Prime-Vert 2013-
2018 et il a bénéficié d’une aide financière 
du ministère de l’Agriculture, des Pêche-
ries et de l’Alimentation (MAPAQ) par 
l’entremise de la Stratégie phytosanitaire 
québécoise en agriculture 2011-2021.  

Le guide aidera tous les intervenants 
du secteur intéressés par les herbacées 
vivaces à parfaire leurs connaissances et 
à apporter des solutions aux problèmes 
phytosanitaires observés. 

Pour se procurer le guide, il suffit de 
contacter l’IQDHO (info@iqdho.com ou 
450 778-6514) ou compléter le bon de 
commande sur www.iqdho.com.

Guide phytosanitaire pour les herbacées vivaces du Québec

MARYLAINE  
DE CHANTAL,  

M. SC., AGR. 
Coordonnatrice des activités 

et projets spéciaux 
 IQDHO
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Établir le prix de vente d’un produit  trans-
formé n’est pas toujours facile. Que faut-il 
considérer dans cet exercice? Trois 
facteurs influencent la détermination d’un 
prix de vente : le prix que le consommateur 
est prêt à payer pour votre produit, le prix 
des produits concurrents et le coût de 
revient de votre produit. 

Une étude de marché est utile afin de 
déterminer votre clientèle cible, ses 
 préférences ainsi que les valeurs ou 
 caractéristiques qu’elle recherche dans les 
aliments. Ces informations vous aident à 
mieux positionner votre produit et le prix que 
le consommateur est prêt à payer. Une visite 
à l’épicerie, une recherche sur Internet et 
une discussion avec votre  acheteur peut 
vous informer à propos des prix des concur-
rents directs et indirects. Mais qu’en est-il du 
coût de revient de votre produit? 

Je demande souvent aux entreprises : 
« Avez-vous calculé le coût de revient de 
vos produits? ». La majorité du temps, 
j’obtiens une réponse affirmative. Toutefois, 
le calcul effectué en entreprise ne tient pas 
toujours compte de l’ensemble des 
dépenses encourues par la commerciali-

sation d’un produit. En effet, seuls les coûts 
de fabrication directs sont pris en considé-
ration, auxquels l’entreprise ajoute une 
marge. Il est donc important de faire la diffé-
rence entre le coût de  production et le coût 
de revient :  
• Le coût de production inclut uniquement 

les frais directs associés à l’élaboration 
du produit : salaires des employés de 
fabrication, emballage, matières 
premières, etc. Les frais fixes (ou indi-
rects) ne sont pas inclus (frais de mise 
en marché, frais d’administration, etc.).  

• Le coût de revient  comprend 
l’ensemble des dépenses directes 
associées à l’élaboration du produit et 
les frais fixes : frais de mise en marché, 
frais d’administration, frais financiers, 
électricité, loyer, etc. 
Le coût de revient est d’abord un outil de 

prise de décision qui permet à l’entreprise de 
déterminer le prix de vente de ses produits, 
d’analyser des opportunités d’affaires et de 
prendre des décisions  éclairées quant à 
l’acceptation de contrats ou de choix de 
canaux de mise en marché. Ce calcul aide 
aussi à détecter des problèmes de rentabi-
lité. Mais par où commencer? Combien de 
temps faut-il y consacrer? 

Le cas de Moulins des Cèdres 
Peu de temps après son démarrage, cette 
entreprise qui transforme les grains 
 biologiques de la ferme familiale en farine 
a perdu le distributeur qui s’occupait de ses 
ventes aux détaillants et aux restaurants 
dans la grande région de Montréal. 

Lorsque les clients ont commencé à les 
contacter directement pour acheter la 
farine dans des formats variés, ils ont 
décidé d’assurer leur distribution eux-
mêmes. Malheureusement, ils n’avaient 
aucune idée du prix de vente que leur 
ancien distributeur proposait aux clients. 
L’entreprise utilise un logiciel de gestion qui 
lui permet de calculer son coût de produc-
tion, par contre celui-ci ne tient compte que 
des frais directs variables (matière 
première, emballage, main-d’œuvre ratta-
chée à la fabrication, etc.). La lacune étant 
que leurs frais fixes (frais indirects) n’étaient 
pas pris en compte. Ils cherchaient donc à 
mieux calculer leur coût de revient afin 
d’assurer la rentabilité de leur nouveau 
système de distribution et de proposer des 
prix justes à leurs différents clients. 

Justine Dewavrin, directrice des 
 opérations, s’est jointe à une cohorte 
d’entreprises de la Montérégie qui souhai-
taient apprendre à calculer leur coût de 
revient. À la suite d’une formation, elle a 
bénéficié de l’accompagnement d’un 
conseiller spécialisé dans le calcul du coût 
de revient. Un chiffrier Excel adapté aux 
besoins des entreprises de transformation 
alimentaire lui a aussi été proposé pour 
faciliter la tâche.  

Selon Mme Dewavrin, l’impact le plus 
bénéfique d’un bon calcul du coût de revient 
est la capacité à prendre des  décisions stra-
tégiques rapidement. L’entreprise peut 
maintenant adapter les prix et cibler les 
voies de commercialisation et opportunités 
d’affaires qui sont les plus profitables. 

« Le temps manque toujours, mais les 
bénéfices d’investir le temps nécessaire à 
la bonne implantation d’un système de 
calcul du coût de revient sont grands », 
avoue Justine Dewavrin. Elle juge qu’elle a 
investi environ 30 heures dans la 
recherche et dans la saisie de données 
dans le chiffrier Excel. Elle ne regrette pas 
cet investissement.  Au contraire, elle est 
maintenant en mesure d’évaluer la 
 profitabilité de chacun de leurs produits. 
Ceci vaut de l’or! 

Vous souhaitez en savoir davantage sur 
le calcul du coût de revient? Une série 
d’activités seront offertes aux entre-
prises à l’hiver 2019, incluant : une forma-
tion, de l’accompagnement en entreprise 
et un outil de calcul (l’Agrocalculateur).  

Pour de plus amples renseignements, 
communiquez avec Carrolyn O’Grady au 
450 427-2000, poste 5134 (Montérégie-
Ouest) ou avec Julie Pivin au 450 778-
6530, poste 6113 (Montérégie-Est). 

L’importance de connaître son coût de revient  
pour faire des profits

CARROLYN O’GRADY, 
AGR. 

Conseillère en  
transformation alimentaire 

MAPAQ Montérégie

PARTICIPEZ À LA 

JOURNÉE  
GRANDES CULTURES
AGRI-VISION 

2018

LE 5 DÉCEMBRE 2018  |  DE 9 H À 16 H 
Club de golf Saint-Hyacinthe, 3840, boulevard Laurier Ouest, Saint-Hyacinthe 

  INSCRIVEZ-VOUS MAINTENANT!   4   WWW.LEPOINTDEVENTE.COM/BILLETS/GRANDES-CULTURES-2018  

Une initiative du 
MAPAQ Montérégie 

en collaboration avec 
Expansion PME

Club de golf
Saint-Hyacinthe

NOUVEAU
LIEU

L’Agrocalculateur est un outil de calcul du coût de revient simple,  
flexible et adapté pour les transformateurs alimentaires!  

éléchargez-le au cetab.org/outils-gestion ou communiquez  
avec votre conseiller en transformation alimentaire au MAPAQ.
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Noël… À cette seule évocation, l’angoisse 
de trouver les cadeaux des Fêtes se fait 
ressentir. La course contre la montre 
débutera sous peu et la recherche du 
cadeau parfait s’entamera. Les centres 
commerciaux seront bientôt bondés. Tous 
commenceront à courir les boutiques et à 
dévaliser les tablettes de certains 
 magasins pour s’assurer de tout trouver, 
mais surtout, de trouver LE cadeau parfait 
pour chacun. Plusieurs consommateurs 
se dirigeront alors dans les marchés de 
Noël montérégiens. Il vous reviendra de 
leur proposer la perle rare. Mais 
comment? Une des étapes pour y 
parvenir est de voir au marchandisage de 
votre kiosque. 

Le marchandi... quoi?  
Le marchandisage consiste à rendre 
disponible la bonne marchandise, au bon 
endroit, au bon moment, en bonne 
 quantité, au bon prix, avec la bonne 
présentation et dans la bonne ambiance. 
L’objectif principal du marchandisage est 
d’augmenter la rentabilité de votre 
kiosque. En effet, pour maximiser vos 
ventes, il importe que le client passe à 
l’action. En d’autres mots, il faut qu’il 
achète. Pour ce faire, il faut capter son 
attention, éveiller ses désirs et le 
convaincre de son besoin. Comment s’y 
prendre? Avec des techniques et des 
astuces de marchandisage! En voici 
 quelques-unes : 

1. Créer un kiosque attirant 
Il faut tenter d’attirer l’œil sur le contenu 
du kiosque. Soyez stratégique en 
mettant de l’avant des produits phares. 
De plus, il ne faut pas hésiter à jouer 
avec les couleurs en les variant et en les 

alternant, tout en s’assurant de la 
 cohérence et de l’harmonie entre elles. 
Cela ajoute du rythme pour l’œil. Toute-
fois, la décoration ne doit pas prendre le 
dessus sur les produits. Le choix des 
couleurs est aussi important. Même si 
cela peut être tentant d’utiliser le rouge 
pendant les Fêtes, il faut faire attention. 
Les étiquettes de prix rouge peuvent 
être associées à une aubaine. 

2. Créer un kiosque vendeur  
Vous offrez de nouveaux produits? 
Annoncez-le et mettez-le bien en vue. 
« Plus c’est vu, plus c’est vendu! ». Votre 
kiosque doit donner une impression 

d’abondance et de choix. Il faut éviter de 
laisser des espaces vides. Proposez des 
solutions et des paniers-cadeaux pour 
tous les budgets et tous les goûts. 

3. Choisir le bon éclairage  
Il peut s’avérer plus complexe de 
« choisir » un éclairage convenable 
dans le cadre d’un marché de Noël. 
Toutefois, n’ayez pas peur d’y ajouter le 
vôtre pour rehausser la qualité visuelle 
de votre kiosque, par exemple lors d’un 
marché extérieur. L’éclairage doit mettre 
en valeur vos produits et faire partie 
intégrante de l’ambiance que vous 
créez.  

4.  Offrir des dégustations  
de vos produits 
Il est connu que de faire des dégustations 
encourage davantage le consommateur à 
acheter. De plus, les dégustations l’incite-
ront aussi à passer plus de temps devant 
le kiosque et à observer les produits mis 
en vente. Profitez-en pour lui faire décou-
vrir d’autres produits.  

5. Offrir une expérience 
Finalement, tenir un kiosque vendeur ne 
suffit pas… si le personnel qui anime le 
kiosque ne l’est pas! L’avant du kiosque 
n’est pas strictement réservé aux 
consommateurs. Tentez l’expérience de 
sortir du kiosque pour discuter et 
présenter vos produits aux consomma-
teurs. Plusieurs seront intéressés par 
votre histoire, par vos produits et par votre 
entreprise. Ils apprécieront de vous 
entendre et seront peut-être même plus 
enclins à acheter vos produits. 

De même, n’hésitez pas à vous 
mettre en position « acheteur » pour 
visualiser votre kiosque et lui apporter 
des changements plus… vendeurs! 

Quelques-unes des astuces de 
marchandisage présentées dans cet 
article sont tirées de la conférence  
Marchandisage animée par Agnès 
Robin, formatrice et conférencière chez 
Détail Formation. detailformation.com 
Consulter un spécialiste demeure 
toujours une excellente initiative pour 
obtenir davantage d’information sur le 
marchandisage et sur les façons dont 
vous pouvez appliquer concrètement 
diverses techniques sur votre lieu  
de vente. À ce sujet, le Réseau  
Agriconseils vous offre son soutien. 
agriconseils.qc.ca 

En vous souhaitant de réaliser de 
bonnes ventes dans les marchés de Noël 
montérégiens! Pour les connaître, 
consultez le mapaq.gouv.qc.ca/monte-
regie-marches-noel.

Vendre dans les marchés de Noël : quelques astuces
KATHERINE DUCHARME 

Conseillère en  
commercialisation et en agrotourisme 

MAPAQ Montérégie

On remarque un engouement de plus en 
plus marqué pour l’achat local, le tourisme 
d’apprentissage, la saine alimentation, les 
produits régionaux et les produits du 
terroir. Le secteur de l’agrotourisme et de 
la mise en marché de proximité peut saisir 
ces opportunités pour se positionner et 

répondre aux nouveaux besoins et 
attentes des consommateurs. 

Ce secteur représente ainsi une 
avenue enviable pour diversifier les 
revenus des entreprises agricoles. Toute-
fois, pour réussir un tel projet, il faut bien 
planifier ses actions. Vous souhaitez 
obtenir quelques pistes? Participez à une 
journée d’information sous la thématique 
de l’agrotourisme et de la commercialisa-
tion qui aura lieu le mardi 4 décembre à 
Saint-Rémi dans le cadre des Journées 
horticoles et grandes cultures. Cette 
journée est conçue pour vous qui 
proposez le fruit de votre travail aux 
consommateurs. 

Pour mettre la table, la conférence 
« Créer le mémorable » sera offerte par 
Julie Aubé, nutritionniste gourmande 
spécialisée en communication sur 
 l’agriculture et l’agrotourisme. Sa confé-
rence vise à démontrer qu’offrir un 
moment privilégié d’apprentissage à sa 
clientèle permet de créer un lien 

 d’attachement fort entre les visiteurs et 
votre entreprise.  

S’en suivra la conférence : « La 
marchandisation et l’aménagement des 
espaces de vente » par Emmanuelle 
Choquette et Audrey Simard, deux 
professionnelles bien reconnues dans 
toute la province. Elles traiteront de 
sujets tels que : la déclinaison de la 
marque dans les espaces de vente, du 
packaging, de l’importance des 
 structures, des étagères et de l’éclai-
rage, de la répartition des produits à 
travers le parcours client, de l’affichage 
extérieur ainsi que de l’espace d’accueil. 
De nombreux exemples concrets vous 
seront proposés pour inspirer vos 
 stratégies d’affaires. 

Le Web est un moyen de marketing 
performant et parfois peu coûteux. Dans 
bien des cas, il n’est malheureusement 
pas employé à sa juste valeur. Résultat : 
une image inadéquate de l’entreprise ou 
encore un référencement défaillant sur les 

moteurs de recherche. « Marketing Web : 
de la stratégie aux résultats » est une 
conférence qui vous sera certainement 
d’une grande utilité. Vous y apprendrez à 
repositionner votre stratégie d’affaires 
numérique pour atteindre vos objectifs. 

Et, pour finir en beauté, une confé-
rence haute en couleurs, divertis-
sante et instructive, sera présentée 
par Jevto Dedijer, spécialiste en 
 stratégie de marque. « Les meilleurs 
échecs de produits et de marques » 
survolera des dizaines d’exemples, 
dont le top des échecs de 2018. 
Inspirez-vous et apprenez des 
erreurs des autres! Cette présenta-
tion interactive et dynamique vous 
fera réfléchir sur le lien entre l’échec 
et le succès en affaires.  

Vous souhaitez vous inscrire à cette 
journée? Consultez le site web du CLD 
des Jardins-de-Napierville à l’adresse : 
cld-jardinsdenapierville.com/acti-
vites/journees-grandes-cultures/

Pour les producteurs agricoles et les transformateurs  artisans : 
une journée sur l’agrotourisme et la mise en marché

MOHAMMED ADLI, 
AGR. 

Conseiller en  
agrotourisme et  

en commercialisation 
 de proximité 

MAPAQ Montérégie

KATHERINE 
DUCHARME 
 Conseillère en  
agrotourisme et  

en commercialisation  
de proximité 

MAPAQ Montérégie
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 Vous êtes passionné par l’agroalimen-
taire et vous souhaitez en faire un métier? 
Profitez des journées portes ouvertes de 
l’Institut de technologie agroalimentaire 
(ITA) pour découvrir un établissement se 
consacrant entièrement à ce secteur 
d’activité. Le campus de Saint-Hyacinthe 
vous accueillera ce samedi  
17 novembre de 10 h à 14 h. 

Le campus offre six programmes de 
formation technique couvrant des 
champs d’intérêt bien distincts :  
• Gestion et technologies d’entreprise 

agricole; 
• Technologie des productions animales 

(formation unique au Québec); 
• Technologie du génie agromécanique 

(formation unique au Québec); 
• Technologie de la production horticole 

et de l’environnement; 
• Paysage et commercialisation en 

-horticulture ornementale; 
• Technologie des procédés et de la 

qualité des aliments. 
La journée portes ouvertes 

 constitue une occasion unique pour 
vous familiariser avec ce milieu 
 collégial dynamique. Vous pourrez 
approfondir vos  connaissances sur les 
programmes offerts, discuter avec des 
professeurs et des étudiants, visiter les 
nombreuses installations pédagogi-
ques et aussi découvrir l’ensemble des 
activités et des services qui sont 
proposés aux étudiants de l’Institut.  

En participant aux portes ouvertes, 
vous courez également la chance de 
gagner l’une des trois bourses d’une 

valeur de 190 $, représentant l’équiva-
lent des droits d’inscription pour un 
trimestre à l’ITA. 

Pourquoi choisir l’ITA  
pour sa formation? 
• L’Institut forme chaque année près 

de 60 % des professionnels 
travaillant dans l’industrie agroali-

mentaire. Il a formé plus de 12 000 
technologues depuis sa création en 
1962. 

• L’expertise de son corps professoral 
est reconnue partout dans l’industrie. 

• Il s’agit du seul établissement de 
formation collégiale à posséder des 
installations pédagogiques directe-
ment sur ses campus. 

Vous trouverez plus de détails sur les 
journées portes ouvertes et sur l’Institut à 
l’adresse www.ita.qc.ca/po. Consultez la 
page Facebook @institut.technologie.agroa-
limentaire.ita et le compte Instagram  
@itaofficiel pour en apprendre plus sur les 
programmes, les campus, la vie étudiante et 
les différents projets qui rendent cette 
 institution unique au Québec.

Portes ouvertes de l’ITA, le seul établissement voué  
exclusivement à l’agroalimentaire au Québec

Les portes ouvertes de l’ITA sont l’occasion idéale de valider un choix de carrière et de découvrir l’établissement par excellence au 
Québec en matière de formation agroalimentaire. 

PROGRAMME ALUS MONTÉRÉGIE

Lancé en août 2016, le programme ALUS 
Montérégie est finaliste à La grande fête 
agricole et forestière, le tout premier gala 
provincial organisé par l’Union des 
producteurs agricoles. Ce programme 
novateur, créé conjointement par la 
-Fédération de l’UPA de la Montérégie et 
ALUS Canada,  permet une rétribution 
monétaire annuelle des biens et services 
environnementaux rendus par le milieu 
agricole à travers la mise en place 
d’aménagements qui assurent une 
amélioration de la qualité de vie des 
citoyens. 

« Le programme ALUS Montérégie est 
une réelle fierté pour notre organisation, 
mais aussi pour nos partenaires et 
 agriculteurs de par sa nature novatrice et 

exceptionnelle pour l’environnement et 
l’agriculture. Il a un grand potentiel de crois-
sance, comme le témoigne les  
36 hectares de terres agricoles déjà 
aménagées depuis 2016. Nous sommes 
très honorés d’être parmi les finalistes », a 
mentionné Christian St-Jacques,  président 
de la Fédération de l’UPA de la Montérégie. 

Un programme qui repose  
sur le partenariat 
Le succès sans précédent de ce 
programme repose sur des partenariats 
solides. C’est notamment grâce à ALUS 
Canada, une organisation de bienfai-
sance qui a déjà investi près de 6,5 M$ 
pour établir près de 7 500 hectares et  
21 programmes ALUS à travers le pays, 

que le programme a pu voir le jour. « Je 
félicite la Fédération de l’UPA de la  
Montérégie pour cette nomination. Nous 
sommes très fiers du succès que connaît 
le programme ALUS Montérégie et de 
l’excellent travail de notre partenaire », a 
déclaré Bryan Gilvesy, directeur adminis-
tratif d’ALUS Canada. 

Dès le début, l’entreprise SOLENO, le 
partenaire majeur Or, a vu en ce 
programme un avenir prometteur. « Notre 
implication sociale et environnementale 
passe par des gestes concrets, comme 
notre participation dans le programme 
ALUS Montérégie, afin d’appuyer un 
avenir vert pour l’agriculture québé-
coise », a déclaré Alain Poirier, président 
de Soleno. 

Prix ENVIRONNEMENT -  
Hélène-Alarie 
Le programme ALUS Montérégie est en 
nomination pour remporter le prix ENVI-
RONNEMENT/Hélène-Alarie qui vise à 
récompenser des projets visant l’adoption 
de nouvelles pratiques agroenvironne-
mentales, l’adaptation aux changements 
climatiques ou en faveur de l’agriculture et 
de la foresterie durables.  

Le programme ALUS Montérégie est en 
compétition avec les Éleveurs de porcs du 
Québec pour leur rapport de responsabilité 
sociale, ainsi que l’Institut de recherche et 
de développement en agroenvironnement 
et Les Producteurs de pommes du Québec 
pour leur lutte contre le carpocapse de la 
pomme par confusion sexuelle.  

La grande fête agricole  
et forestière 
Les gagnants seront dévoilés à 
Québec, le mercredi 5 décembre, lors 
de La grande fête agricole et forestière. 
Animé par Marie-Ève Janvier, ce gala 
festif -soulignera l’action collective en 
remettant quatre grands prix d’excel-
lence dans les catégories environne-
ment, développement, solidarité et 
valorisation. 

La Montérégie est finaliste dans 
trois catégories. Outre le programme 
ALUS Montérégie, la campagne de 
sensibilisation à la sécurité routière 
maskoutaine et le Fonds de micro-
crédit agricole de la Haute-Yamaska  
sont aussi en nomination 
 respectivement dans les catégories 
SOLIDARITÉ/Jean-Paul Raymond et 
DÉVELOPPEMENT/Gérard-Filion.    

Finaliste au premier gala agricole provincial de l’UPA
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JOURNÉES HORTICOLES ET GRANDES CULTURES

Du 4 au 7 décembre, c’est plus de  
1 500 visiteurs, 50 exposants et  
130 conférenciers qui sont attendus au 
Centre communautaire de Saint-Rémi, 
dans le cadre de la 23e édition des Jour-
nées horticoles et grandes cultures.  

Cet événement est le fruit de la colla-
boration de plusieurs partenaires : le 
Centre local de développement (CLD) des 
Jardins-de-Napierville, les directions 
régionales de la Montérégie du ministère 
de l’Agriculture, des Pêcheries et de 
l’Alimentation (MAPAQ), la Direction régio-
nale de Services Québec de la Monté-
régie, le Centre financier aux entreprises 
Desjardins Sud-Ouest de la Montérégie et 

l’Association des producteurs maraîchers 
du Québec. 

« L’événement propose depuis 23 ans 
une grande diversité de conférences qui 
favorisent les apprentissages en matière de 
nouvelles technologies dans le secteur 
agroalimentaire et horticole. De plus, les 
activités présentées permettent  d’être 
informé sur l’actualité et les enjeux liés à 
ces secteurs. « Je tiens à mentionner que si 
l’événement perdure après tant d’années, 
c’est en grande partie grâce aux différents 
partenaires ainsi qu’aux exposants qui y 
collaborent depuis le début », souligne 
Michel Charbonneau, directeur général du 
CLD des Jardins-de-Napierville.  

« Ces Journées sont reconnues pour 
offrir de formidables occasions 
d’échanges qui permettent de tisser des 
liens d’affaires et de faire évoluer les 
entreprises. Les producteurs et produc-
trices peuvent échanger avec des interve-
nants et des exposants qui partagent leur 
savoir et leur passion. Voilà pourquoi les 
Journées sont considérées, à juste titre, 
comme un important rendez-vous 
 agricole d’information au Québec. La 
présence de plus de 1 500 participants, 
témoigne de l’engagement des entrepre-
neurs à faire toujours mieux et à maintenir 
la Montérégie comme chef de file en 
 agriculture », soutient France Nadine 
Forget, directrice régionale du MAPAQ en 
Montérégie. 

Aperçu de la programmation 
Les Journées horticoles et grandes 
cultures sont organisées autour de  
17 thématiques réparties sur quatre jours : 
• Mardi 4 décembre : horticulture 

 biologique, agrotourisme et commer-
cialisation, culture de légumes en terre 
noire et grandes cultures; 

• Mercredi 5 décembre : culture de 
légumes en terre minérale, transforma-
tion alimentaire, petits fruits et 
ressources humaines; 

• Jeudi 6 décembre : biostimulants 
(nouveauté), pommes, grandes 
cultures biologiques et gestion; 

• Vendredi 7 décembre : lutte intégrée, 
acériculture, cultures fruitières 
 émergentes, l’agriculture au féminin 
(nouveauté) et un atelier d’échanges 
sur les fraises et framboises. 

Vous pouvez consulter le programme 
au cld-jardinsdenapierville.com/  

wp-content/uploads/2015/11/ 
ProgrammeJH2018.pdf. 

Près d’une cinquantaine d’exposants 
seront aussi présents afin de faire décou-
vrir leurs expertises et leurs produits. 

Comme le veut la tradition, la journée 
du mercredi se terminera par un coquetel 
présenté par l’Association des 
 producteurs maraîchers du Québec. Ce 
moment est toujours propice pour 
 souligner l’excellence des productrices et 
des producteurs s’étant distingués au 
cours de l’année. Pour cette 23e édition, 
l’ex-ministre de l’Agriculture, monsieur 
Yvon Picotte, se joindra aux participants. 

Préinscription 
Les personnes intéressées peuvent 
s’inscrire en ligne dès maintenant afin de 
profiter d’un rabais sur le prix d’entrée. Les 
inscriptions avant le 25 novembre 
-permettent d’économiser 20 $ (70 $ au 
lieu de 90 $) sur le prix d’entrée à une 
journée donnant accès aux conférences, 
à -l’exposition et au repas du dîner. La 
préinscription permet aussi de bénéficier 
d’un rabais supplémentaire si une 
personne s’inscrit à plus d’une journée.  

Pour tout renseignement, communi-
quez avec le CLD des Jardins-de-Napier-
ville en composant le 450 245 7289 ou le 
numéro sans frais, 514 990-5586. Le 
formulaire de préinscription est disponible 
sur le site du CLD des Jardins-de- 
Napierville au cld-jardinsdenapier-
ville.com/produit/inscription-journees-
hoticoles-grande-culture/.

Un carrefour d’échanges et d’information en agriculture
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